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1. Départ précipité

Pliés, roulés, entassés.

Je m’apprête à boucler ma dernière valise lorsque Cyril fait irruption dans notre chambre et se jette sur le lit, bras en croix, en éclatant de rire comme un enfant plein de vie. Cette tornade de bonheur menace de faire basculer valise, matériel photo, papier et sac à main !

Cyril s’étire de tout son long en poussant un profond soupir suggestif. Il se fait charmeur.

Sa voix suave. Son air insouciant. Ses yeux bruns et rieurs. Il veut…

Maintenant ? Sérieusement ! Est-ce qu’il réalise que j’ai un avion à prendre ?

– Tu pars combien de temps déjà ? me demande-t-il pour la énième fois.

– Une semaine, tu le sais très bien !

– Ah ! lâche-t-il simplement.

Son sourire en coin ne m’échappe pas.

– Pourquoi encore cette question… ? m’étonné-je

– Alicia, tu n’as jamais su voyager léger.

« Voyager léger »… Sur le coup, je ne comprends pas pourquoi il me dit ça. Mais il est vrai qu’on comprend toujours plus tard, ou trop tard. Jamais au moment opportun en tout cas.

Il me faut TOUT cet équipement de voyage. J’ai planifié avec soin ce déplacement professionnel sur l’île de la Réunion. Je ne pouvais pas décliner cette offre ! Une série de photos du Festival d’art local, c’était une occasion en or ! La personne normalement chargée de cette mission a annulé au dernier moment. Et comme il fallait trouver quelqu’un en urgence et que j’étais autrefois photographe indépendante avant de prendre mon nouveau poste à l’agence, c’est moi que mon chef a choisi pour ce remplacement.

Pour une fois que je suis envoyée sur le terrain plutôt que sommée de sélectionner et retoucher les photos des autres ! Passer de mon poste d’iconographe au travail de photographe à nouveau, c’est une opportunité exceptionnelle.  Et puis, c'est l'Île de la Réunion ! Le rêve pour tout photographe. En fait, un séjour de rêve pour tout salarié qui, comme moi, aspire à gagner en responsabilité, à monter les échelons et vivre, un jour, confortablement, Cyril et moi, entourés de nos enfants à venir. Le rêve !  Et puis, ce voyage, c’est l’occasion unique de prouver que je mérite vraiment une promotion. J’ai tellement travaillé pour me démarquer dans ce milieu de la presse jusqu’à sacrifier nos sorties préférées comme cette journée de rando.

Enfin, pour ça et pour tout le reste, il ne faut pas que je rate mon avion !

Cyril semble lire dans mes pensées et se redresse, conscient que c’est l’heure du départ. Il me tend une pile de vêtement et me regarde boucler ma valise, en gestes rapides, précis et efficaces, sans se départir de son sourire.

– Tu n’oublies rien ? me demande-t-il en haussant un sourcil.

Je refais mentalement l’inventaire : tailleur jupe et pantalon, indispensables talons hauts, planning, liste des participants, appareil-photo, trépied, carte de presse… Je jette un dernier coup d’œil autour de moi et ce sont ses affaires à lui qui me sautent aux yeux. De son côté de la chambre, les vêtements de la veille pendent encore sur la chaise à roulettes : son mega sweat en tricot, son jean délavé, un autre aux genoux déchirés…  Ses chaussettes suspendues sur le bord du panier à linge sale. Son journal sportif est étalé en pleine page sur le parquet ciré depuis au moins trois jours. Comment un expert de l’informatique peut-il aimer vivre dans un espace si chaotique ? Ça me dépasse ! Surtout, pour une pro de l’organisation comme moi !

Interrompant mes pensées, Cyril m’étreint dans un élan soudain et pose longuement ses lèvres sur les miennes. Il se tient droit, si proche que je vacille sous la surprise. Sa peau sent bon le baume aux notes boisées et je me laisser aller à son étreinte avec plaisir. Nous allons être séparés pendant plusieurs jours, voilà un moment que ça ne nous était pas arrivé ! Il me manque déjà.

– Maintenant, tu peux y aller… déclare-t-il de bonne humeur.

C’est ainsi avec Cyril, c’est tout lui : ces sauts d’impulsivité joyeuse qui me prennent toujours par surprise. Ce dernier baiser, charmant d’attention. Son regard tendu face à mon esprit confus. Je dois partir. Dommage qu'une conférence téléphonique l'empêche de m'accompagner à l'aéroport.

Alors que je m'apprête à quitter l'appartement, Cyril se précipite dans la cuisine et...

– Tiens, je t’ai préparé un thermos de chocolat chaud pour le voyage.

Son geste me va droit au cœur. Le thermos chaud dans les mains, je me sens fondre d’amour pour lui (il n’y a pas que… le chocolat) ! Mais je suis en retard ! Je le lui dirai plus tard car dehors, le taxi m’attend. Deux coups de klaxon résonnent à nouveau. Je ne peux me laisser distraire une minute de plus. Juste le temps de lui lancer « bisou ». Et sans attendre la réponse, je me précipite dans l’escalier. Je devrais déjà être partie ! Je déboule les trois étages, un peu anxieuse mais prête à relever tous les défis !

Dans le taxi, je l’aperçois, la tête penchée par la fenêtre. J’agite la main pour lui dire au revoir et lui adresse un dernier baiser. J’ai conscience de l’avoir délaissé ces derniers temps. J’aimerais lui dire comme j’aime les moments passés avec lui. Il y a tant de choses que j’aimerais lui dire. Plus tard. Pas maintenant, pas comme ça. Le taxi démarre.



2. Décollage imminent

Par chance, le chauffeur de taxi n’est pas du genre bavard. Encore mieux, la circulation est fluide. Pas de travaux sur la route. Aucun piéton téméraire forçant le passage. Ni chauffard intempestif freinant notre course. Juste une traversée, en silence, sans trafic, comme je les aime, dans les rues de Paris à 7.30 heures du matin. J’aime la capitale, j’y ai grandi et, même si la ville est chargée de souvenirs pas toujours joyeux pour moi, je m’y sens suffisamment bien. On dit que les parisiens sont peu aimables, le visage fermé, toujours pressés. Une réputation aussi tenace qu’un mauvais cliché ! Pourtant, je rencontre des gens souriants tous les jours. Enfin peut-être que pour « pressé », il y a une part de vrai : à Paris, on court un peu tout le temps. Pour ma part j’ai toujours l’impression de vivre à 1000 à l’heure dans cette ville, sans cesse en activité.

À l’étroit dans ma veste en tweed, je commence à regretter mon sweat confortable et mon pantalon en matière extensible. Mon chemisier me colle à la peau. Je triture mon collier multi-chaînes depuis le départ. Quelle idée ai-je eu de voyager en tenue professionnelle plutôt que décontractée ?

Nouveau feu rouge, nouvel arrêt. Cette fois, l’attente forcée me semble interminable. Le taxi redémarre péniblement. Sûr qu’on ne risque pas un excès de vitesse ! Les pensées se mettent à tourbillonner dans ma tête. Je dois me calmer.

Je décide de ne rien laisser paraître de mon impatience, même si aux yeux de beaucoup, je passe souvent pour une femme impatiente. Ces derniers jours, Cyril s’est irrité de mon style de vie agitée, de mes journées totalement débordées. Ça devient une habitude. Il estime que mon travail prend trop de place et se désespère (à tort) que mon boulot passe avant tout, avant nous. Mais si je travaille autant c’est justement pour nous ! Pour notre futur ensemble !  On devrait peut-être en parler un peu plus ? À mon retour… ? Mais ne lui ai-je pas déjà dit ?

Le chauffeur redémarre, imperturbable et silencieux. Un modèle exemplaire de tranquillité ! C'est vraiment agréable ! C’est sûr qu’il doit faire preuve de patience. Une patience nécessaire mais - avouons-le - admirable. Je ne pourrais pas en faire autant. C’est, d’ailleurs, pourquoi je déteste conduire dans les rues de Paris. Trop de stress pour moi !

Mais je dois admettre que mon rythme de travail commence à peser péniblement sur le moral de Cyril. Mes omissions, mes coups de nerf parfois, mes contretemps aussi ! Il faut bien dire que ces derniers jours de préparatifs ont accaparé mon esprit, notre quotidien et une partie de notre espace commun, le salon. Je revois mon carnet noirci de notes, traînant sur le canapé, les feuilles imprimées sur les festivals des années précédentes, les artistes en vogue, les espèces de poissons, les lieux incontournables sur l'île, les prestations publiques, les portraits de personnalités du coin... Et puis, des factures en suspens, un apéro d’anniversaire, des chaussures à récupérer chez le cordonnier, une teinture mèches brunettes, des envies de vacances et des plans « sorties à deux » qui tombent à l’eau… Et puis, il y a eu SA réflexion au réveil, hier :

– Alicia, as-tu oublié l’existence du petit déjeuner ? Un repas à deux, ça te rappelle quelque chose ?

C’est vrai que j’avais tendance à sauter le p’tit déj ces derniers temps… Mais il devrait comprendre qu’entre les tâches quotidiennes (auxquelles il ne participe pas autant qu’il le pourrait, j’en reste persuadée en toute objectivité) et le travail, je suis un peu débordée ! Ce n’est pas que je n’ai pas envie ni la motivation pour passer du bon temps à deux, au contraire ! Mais pas pour l’instant. Pour que notre couple passe au premier plan à l’avenir, il faut que d’autres priorités passent avant aujourd’hui ! Pas toujours agréable mais sur le long terme, c’est le meilleur pari à faire ! J’en suis convaincue !

Et puis, dans un mois, ce sera l’été et le prétexte à déjeuner ensemble sur la terrasse. Nous pourrons bientôt nous délasser au soleil autour d’un plateau petit-déjeuner. Moi aussi, j'ai besoin de relâcher la pression. Mais ça peut attendre un peu. Il sera là à mon retour !

Ce matin-là, il a attendu ma réaction. Je me suis contentée de hausser les épaules. Il a lancé dans ma direction la boîte de céréales comme un ballon de basket. J'ai réagi en l’attrapant… de justesse.

– Heureux de constater que tu es là… s’était-il contenté de répondre, les sourcils en accents circonflexes, dans une mimique qui n’avait rien de comique.

Je me souviens que nous n’avons pas échangé d’autres mots bien qu’il ait préparé un p’tit déj digne d’un ministre en fonction. Croissants, toasts, confiture ou miel… Il faut dire que Cyril ne fait rien à moitié. Il croque dans la vie comme dans ses tartines, avec le même appétit. Et il compte souvent sur le petit déjeuner et son atmosphère complice pour faire passer quelques petits messages. J’aurais voulu lui dire qu’il pouvait m’accompagner à la Réunion. Mais même s'il peut faire du télé-travail avec son ordinateur sur les genoux, le billet d'avion est un peu au-dessus de nos moyens. J’aurais pu… ou dû au moins lui poser la question. Nous n’avons pas eu d’autres occasions d’aborder le sujet tant j’ai été absorbée le reste de la semaine.

Le taxi file à présent… et prend la route la plus directe.

Je repense à Cyril, à sa façon à lui de me retenir, de me dire « je t’aime ».  La dernière fois que je me suis absentée pour le boulot, j’avais laissé des notes partout, des bouts de papier, des petits bouts de moi… Ça l’a rendu fou. « Pas un seul « je t’aime ». Juste des trucs à faire, à penser, à prévoir ! Ce que tu m’agaces parfois ! » Cette fois, j’ai laissé derrière moi, sur le fond d’écran de son ordi, un cœur géant.

Et s’il avait vraiment voulu m’accompagner ? Est-ce qu’il me l’aurait dit ? Ou est-ce qu’il attendait que j’évoque le sujet ?

Le taxi passe devant une cours d’école. Des enfants courent après le ballon, un petit groupe de filles s’amuse à sauter à la corde…

Je repense aussi à la remarque de Cyril sur son copain Adrien devenu père, et son allusion aux joies de la paternité. Bien sûr, cela m'a fait plaisir qu'il se projette en papa comblé mais, franchement, un enfant, une grossesse, un congé maternité, l'inscription à la crèche un an à l'avance, tout cela, ça se planifie comme le reste. Ce n’est pas le genre de sujet qu’on aborde au pied du lit, la cafetière en main, même si on dort et on vit ensemble depuis des années !

Parfois, j'ai l'impression de lui imposer mon style de vie. Je sais qu’il aimerait plus de temps ensemble, plus de sorties et de soirées qui se prolongent jusqu'au petit matin avec nos amis sans enfants. Malgré toutes les obligations professionnelles, je tiens bon mais je ne peux pas sortir autant qu’avant. Il est vrai que les échéances battent la mesure de mes journées folles mais il a tort d’imaginer que je cherche à me dérober. Il importe juste que j’atteigne mes buts et respecte les délais. Cela n’a rien à voir avec négliger notre couple. Je lui épargne même cette frénésie en restant plus longtemps au bureau plutôt que de rapporter mes dossiers à la maison. Si seulement il pouvait comprendre le monde de fous dans lequel je vis… C'est tellement plus facile pour lui de prendre la vie comme elle vient…

Nous nous disputons parfois à propos de riens mais nous rions beaucoup aussi. Cyril est la seule personne qui sache me faire vraiment rire. Et si quelqu’un sait s’amuser, c’est bien lui ! Son monde est une scène de jeu, à l'image de son travail d'informaticien dans le monde du jeu vidéo. Je n’ai jamais vraiment compris ce qu’il faisait exactement mais je me souviendrais toujours de nos premières discussions sur le sujet. Je ne comprenais pas vraiment ce qu’il me racontait et lui me taquinait sur mes lacunes en informatique. Nous partions dans de longs fous rires insouciants.

Alors, je suis peut-être un peu trop obsédée par mon travail, je suis peut-être une « introvertie passionnée » MAIS PAS QUE. Je lui dirai tout cela à mon retour. Je me le promets.

Arrivée à l’aéroport, je dois encore attendre des heures (enfin 1 heure trente !) dans la file d’attente pour l’enregistrement. Puis, nouvelle attente pour passer la douane. Et prendre encore mon mal en patience pour gagner enfin mon siège dans l’avion. Je résiste à envoyer un dernier texto à Cyril pour lui rappeler d’arroser les plantes et de racheter de l’assouplisseur sans colorant. On nous fait signe de présenter nos passeports.

Dans l'avion, coincée sur mon siège, rangée 33 côté fenêtre, je ne peux détacher mon regard du tableau naturel – ce ciel cotonneux - qui défile devant mes yeux. Les voyages en avion sont chez moi toujours propices au vagabondage d’esprit alors que le genre de Cyril, c’est plutôt « simulation de vol » et jeux de décollage d'avion virtuel ! Je l'entends encore lire la notice : « Prenez les commandes et préparez-vous à décoller ! » juste avant de s'immerger dans le jeu. Et de m’embarquer avec lui dans les airs (version virtuelle) par un après-midi pluvieux. Il est difficile de lui faire quitter un jeu vidéo tant il est obstiné à réussir tous les niveaux. Et je dois avouer que son enthousiasme d’enfant fait toujours plaisir à voir !

Jeune, Cyril a beaucoup voyagé avec ses parents, aussi bien aux quatre coins de la France que pour sillonner le monde. Il parle souvent avec des étoiles dans les yeux de tous les endroits qu’il a découverts, de cette passion des voyages toujours aussi vive aujourd’hui. Il est toujours partant pour explorer, découvrir, qu’il s’agisse d’un pays lointain ou d’un quartier à deux pas de chez nous. Est-ce la raison pour laquelle l'aviation n'est qu'un sport comme les autres à ses yeux ? Qu'il a autant de plaisir à prendre un vrai cours de pilotage qu'à tester tous les scénarios de vol ?

Devant moi, les passagers semblent tous somnoler, sauf deux jeunes hommes en chemise et blazer qui débattent du dernier débat national houleux.

Leur discussion animée sur l'actualité me fait penser aux repas dominicaux chez les parents de Cyril, dont une partie est consacrée à décortiquer les dernières décisions politiques. Chaque premier dimanche du mois, nous nous retrouvons ensemble à Amiens. Un repas quasi sacré dans la famille de Cyril ! Ce dernier dimanche passé en famille me reste en mémoire comme un moment particulièrement léger et joyeux. Un dimanche doux aux odeurs d’aromates et aux accents de fêtes.

Après les amuse-bouche, Franck, le beau-père de Cyril, s'est resservi deux fois de la terrine de magret, un produit du terroir. Clarisse, sa mère, a fredonné ses airs favoris – toujours les mêmes airs joyeux – se levant de table avec la grâce d’une ballerine, apportant des plats « faits maison », puis déposant délicatement sa main sur l’avant-bras musclé de Franck, qui lui sourit toujours avec la même tendresse. Le repas s'est déroulé agréablement entre éclats de rires, morceaux de musique, tranches du quotidien et nouvelles de la famille. Au centre de la table, il y avait un grand vase dans lequel baignaient des roses du jardin fraichement cueillies. Sur la nappe en lin des assiettes en porcelaine bleu turquoise assorties aux motifs des serviettes et nos verres à pied remplis de ce rosé digne d’un grand cru. L’engouement de Clarisse pour la décoration artistique rencontre la passion de Franck pour le bon vin et les plaisirs de la table. Ils forment un couple uni et à part, capable de donner à toute réception une atmosphère familiale et conviviale. Il faut bien le dire, ils ont toujours eu le goût et l’art d’exalter le quotidien. Comme cette façon bien à eux d’accorder une valeur aux petits gestes, aux choses simples et authentiques qui nous fait se sentir si bien chez eux.

« Nous traversons une zone de turbulence. Veuillez attacher vos ceintures de sécurité » annonce soudain le co-pilote.

Je m’exécute et boucle ma ceinture mais je reste pensive, à moitié ici dans cet avion mais aussi un peu dans la cour du jardin d’Amiens, sous le magnolia couvert de fleurs blanches. On a pris notre temps ce week-end-là…Ce n’est qu’après le café qu’ils nous ont annoncés LA nouvelle en se tenant la main à l’image d’un jeune couple :

- Nous partons pour une croisière de luxe de quatre mois. Nous avons envie de lever l’ancre, nous a annoncé Franck dans un large sourire qui accentuait les rides de son front.

Et dans ce sourire se lisait l’amour de la vie, la confiance en plus. Cette nouvelle a été aussitôt suivie d’une autre : la vente de la Laguna et l’embauche d’un apprenti-jardinier.

- À nous le grand air. La vie n’attend pas, a renchéri la mère de Cyril dans un écho amoureux.

Au programme : vivre et se laisser vivre. J’ai saisi mon appareil photo et improvisé un « shooting » pour figer cette scène de bonheur. Elle et lui, se tenant par la taille, lui et elle, pieds nus sur l’herbe, le chapeau en main. Aucun doute, Franck et Clarisse forment un beau couple, photogénique en plus !

Il y a plusieurs années de cela, mes parents formaient aussi un couple, enfin plutôt une dualité qui se croisait – plus qu’ils ne se rencontraient – au seuil d’une discussion entamée mais jamais vraiment finie ou autour d’une facture à régler. Dire que leur divorce a été difficile serait une litote. Et encore, ce serait peu dire. Papa, toutes griffes dehors et chiffres à l’appui, s’est « arrangé » pour garder la demeure familiale, son patrimoine économique et la maison de son enfance. Toute une vie commune évaluée en gains et pertes. En quelques mois, le quotidien de maman, et celui de ma sœur et moi par la même occasion, a basculé de l'aisance à la parcimonie. Depuis, maman ne s'en sort pas et la nostalgie des temps glorieux ne la quitte plus. Une voisine compatissante avait eu cette réflexion : « vivre dans la peur de manquer, ce n’est pas vivre mais survivre ». C’est la dernière fois qu’on l’a vu à la maison.

Impossible de faire rentrer ses magnifiques fauteuils en cuir blanc dans son minuscule appartement.

Impossible de préserver sa belle qualité de vie ordinaire.

Difficile d'exprimer son goût du luxe et du beau quand tant de renoncements sont nécessaires. Depuis toutes ces années, elle n’a toujours pas digéré la séparation et la précarité qui a suivi. Bien sûr, elle a de quoi vivre, même si cela n’a rien à voir avec son ex-vie luxueuse. Une autre femme dans sa condition se serait sans doute satisfaite de ce qu’elle possède malgré tout. Maman, non

Chaque conversation avec maman est une exhortation à la prudence. « Le bonheur ne dure pas. Prépare ton avenir Alicia si tu veux vivre heureuse. » Un conseil lancé comme un avertissement et ancré en moi de tout son poids. Le ton qu’elle prend n’est jamais désagréable, mais la phrase est toujours lancée comme une sentence. Un verdict tranchant sur l’avenir.

Leur séparation déchirante a coïncidé avec mon entrée dans l'adolescence et les dernières années de l'enfance de ma sœur Sandra, de quatre ans ma cadette. Voilà, j’avais 15 ans et j’avais le cafard.

Zut de zut, pourquoi ressusciter ces sombres souvenirs ? Qu’est-ce qui me prend de déterrer un si pesant avertissement un jour sans nuage ?

Six heures dans le ciel. Je compte le temps restant.

- Le bonheur est plus simple que tu ne le crois Alicia !, m’a chuchoté Clarisse ce dimanche à Amiens, m’effleurant la joue dans son élan.

Une dernière parole avant le départ. Clarisse et ma mère, Michèle. La parole de l'une contre la parole de l'autre. Deux visions du bonheur et de la vie.

Mais c’est plus facile pour la mère de Cyril : un amoureux, de l’argent, une maison, un jardin… Et voilà pourquoi je travaille autant ! Pour que plus tard, mon avenir soit aussi beau que celui de Clarisse.

Et ma mère a raison, je veux préparer mon avenir… Encore quelque chose que je devrais dire à Cyril.



3. Un avion pour l’avenir

La lumière du jour entre par les hublots de l'avion. Nous ne sommes plus qu’à quelques minutes de l'aéroport de la Réunion Roland Garros. Mon sac à mes pieds et mon appareil-photo sur les genoux, je me fais l’effet du parfait-spécimen-professionnel-qui-assure : photographe accréditée en déplacement, à l’aise, confiante et prête à relever tous les défis. Quand on s’est rencontrés (il y a déjà huit ans !), Cyril a craqué pour mon côté bohème et aventureux. À cette époque, je voyageais et tenais un blog dans lequel je partageais conseils et récits de voyage pour inspirer l'envie aux autres de découvrir un bout du monde, photos splendides à l'appui. Mais depuis mon entrée dans l’agence de photos de presse SeeParis, j’ai rangé mon appareil photo dans son étui pour passer de l’autre côté de la barrière en tant qu’iconographe. J’ai renoncé à mes voyages, à mes journées intrépides, exubérantes, palpitantes pour un horaire et un salaire. J’ai choisi une vie stressante mais stable. Et la sécurité de l’emploi de nos jours, ce n’est pas un simple détail négligeable. C’est en tout cas ce que je me suis dit en acceptant le poste. Certes, je passe mon temps à repérer, sélectionner, cadrer et retoucher les photos des autres au lieu d’en prendre moi-même mais je suis compétente aussi dans ce domaine, alors tant pis pour le terrain.

C’est aussi pourquoi, être parachutée sur une île paradisiaque, sept jours d’affilés, tous frais payés, comme unique photographe attitrée, est une proposition en or ! Qui plus est pour illustrer un Festival d’art local dédié à la préservation des fonds marins. Cette commande d’une série de clichés sonne presque comme une promotion professionnelle. Alors même si ce n’était pas dans l’intention de mon chef de me promouvoir, c’est le moment d’en profiter ! J’ai vraiment eu de la chance que le photographe initialement choisi se désiste au dernier moment. Et je suis tellement excitée d’avoir de nouveau l’occasion de photographier, de renouer avec ma passion de toujours. Tous les espoirs sont permis !

Le matin où j’ai appris la bonne nouvelle, je saluais comme d’habitude mes collègues lorsque Carlos, notre cher rédac’ chef, m’a convoquée dans son bureau. Carlos est le genre de gars à la fois pragmatique et visionnaire, très respecté pour son flair des tendances. Il est parfois un peu dur avec son équipe sauf que, lui aussi, il est soumis à une pression folle.

Le sujet de notre discussion ? Ce fameux voyage à La Réunion pour me laisser une chance de participer en tant que photographe à See Magazine.

- Le concept est de réaliser des clichés comme des petites œuvres d’art. Un conseil : sois inventive autant que possible. N’hésite pas à accrocher l’œil, à aller au-delà de la belle image. C’est une commande de photos qui invite à créer. C’est une belle opportunité pour toi de nourrir le magazine de ta propre créativité ! Bonne chance Alicia !

Une belle opportunité que j’ai immédiatement traduite par « futur prometteur ». Même si Carlos m’a bien fait comprendre que s’il avait pu, il aurait envoyé un photographe de terrain, j’étais aux anges. Et si, à la suite de ce reportage, on me confiait d’autres missions photographiques ? Des sujets où mes propres photos seraient mises en valeur ?Quand j’y pense, j’en ai le vertige… Je ressens à la fois une délicieuse sensation d’euphorie mêlée à un soupçon d’anxiété.

Et je me suis promise de réussir haut la main ! Rien de moins !

Demain, je serai les pieds dans le sable fin, une guirlande de fleurs autour du cou, entourés de beaux plongeurs bronzés, de paysages de rêve et d’œuvres d’art, et mon appareil-photo clignotera aussi vif que l'éclair. La première étape ! J’ai tellement hâte !




4. La Réunion

Lorsque je débarque à l’hôtel Les Tamarins, au milieu d'un parc tropical, je trépigne d'excitation. Ma chambre m’attend avec vue directe sur la mer. A l’accueil, je décline mon identité. On me donne la clé et les informations d’usage. 1er étage à ma droite au bout du couloir. Allez hop, je monte l’escalier, j’ouvre la porte et là… Attention, émerveillement des yeux ! La vue est à couper le souffle. Une vue parfaite sur la mer depuis mon balcon. La chambre est spacieuse, meublée avec goût. Une brise légère entre par la fenêtre ouverte, rendant plus supportable la chaleur extérieure. Le soleil  brille de mille feux, sans un seul nuage à l’horizon. Mon regard se perd au loin, sur l’immensité bleue.

Trop bien. Immensément bien. J’ai de la chance !

À cette époque de l’année – la mi-mai – les touristes n’ont pas encore inondé la plage du Lagon. Leurs serviettes de plage ne se sont pas encore déversées mollement sur l’étendue de sable blanc. Cette plage de la Saline les Bains semble m’ouvrir les bras pour que je m’y plonge. Toute une semaine à faire des photos ici ! Il faut que je partage ça. J’envoie un SMS à Cyril.
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